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ENTRE-NOUS

i, v at eu grande fète, il y a huit jours, au
châtteau du général de Charette, ex-lieute-

Pnant colonel des Zouaves Pontificaux, à1
l'occasion du vingt-cinquième anniversaire
de la fondation du régiment.

Le général avait invité tous ses anciens compa-
gnons d'armes à se réunir ce jour-là autour de lui,
et le Canada a envoyé deux délégués pour le re-
présenter dans cette fête sans précédent.

Cet événement, auquel tous les zouaves cana-
diens n'ont pu prendre part, n'est pas resté inaperçu
chez nous, et on l'a célébré avec beaucoup d'en-
train.

M. Gustave I)rolet, chevalier de la Légion d'hon-1
neur et chevalier de l'Ordre de Pie IX, avait invité
plusieurs membres de l'Union Allet à venir passer
cette journée dans sa magnifique propriété, l'Ile-i
aux-Cerfs, et c'est là qu'à eu lieu la célébration des
noces d'argrent du régiment.

Ceux qui connaissent M. Drolet ont déjà su ap-j
précier ses qualités, et savent qu'une fête organisée
par lui est toujours un succès.

On vient d'en avoir une nouvelle preuve.

Parmi ceux qui ont répondu à l'appel, nous ci-
terons :MMI. L.-P. Hébert, président de l'Union
Allet ; lieut.-colonel Hughes ; capitaine Larocque,
chevalier de Pie IX; Vallée, chevalier de Pie 1X;
capitaine Chagnon; G. Panneton ; N. Renaud
Ed. Hurtubise ; E. Gervais et L. Forget.

En descendant du chemin de fer, à 1Beloeil, les
voyageurs furent reçus par M. Drolet, qui les atten-
dait avec le yacht Albion.

L' 1e-aux-Cerfs, qui est l'une des plus charmantes
résidences d'été que l'on puisse rêver, était bien
l'endroit le mieux choisi pour une fête d'amis.

je ne vous ferai pas le compte-rendu de la jour-
née, vous devez en connaître déjà les détails, mais
je désire relever un point qui a son intérêt et pour
vous et pour moi.

Quatre santés seulement ont été proposées: Au
Régiment, à Léon XIII, à madame Drolet et à MI.
Drolet, et les discours durèrent en moyenne cinq
minutes

A la b)onne heure!
Certes, ce n'étaient pas les sujets qui manquaient

pour dire beaucoup de choses, et MN. l)rolet, (lui a,
dit-on, écrit l'histoire du Régiment, était à même de
faire un bon et solide disco urs, mais il est lui-même
l'ennemi des p)arleurs, et a jugé que dans cette fête
de vétérans il valait mieux se réjouir que l)arler.

Quelle leçon donnée aux malheureux atteints du
microbe oratoire, qui parlent, parlent toujours,
parce qu'ils ne savent comment finir leurs longues
phrases filandreuses!

Un homme de beaucoup de bon sens a dit que
"la langue qui s'agite beaucoup est peu chargée

d'idées," et tous les jours on constate la vérité de
cette pensée.

Les zouaves, qui sont hommes d'actions, n'aiment
pas les rhétoriciens. Ils font l'histoire à coups de

Les noms des six individus qui en sont arrivés
à cette conclusion méritent de passer à la postérité.

Cela s'appelle: Henry J. Pamater, Ed. Brooker,
WXalter Newfield, Ed. Easitt, Pell Dean, Francis
Cosgrave.

Ces jurés ont, été choisis par le juge Richardson,
un juge comme on en voit peu, heureusement, qui
se contente de répondre aux objections des avo-
cats de la défense, et ce, sans discuter un seul ins-
tanit " lC'est votre opinion, sans doute, mais moi
je décide le contraire."

Voilà un monsieur dont la place n'est pas en
Canada, et qui ferait bien mieux son affaire en
Russie où à la couir du roi de Dahomié.

C'est cependant entre les mains de juges de ce
genre qu'on remet le sort d'un homme.

Les six ennemis de Riel ont donc décidé que le
prisonnier était coupable, et le juge a condamné
celui-ci à mort, en ajoutant qu'il serait pendu par
le cou jusqu'à ce que mort s'en suive, à Régina, le
dix-huit septembre prochaini,

Eh bien! n'en déplaise au juge et aux jurés
RIEL NE SERA PAS PENDU.

Et s'il faut faire balancer le corps de quelqu'un
au bout d'une corde, ce ne sera pas Riel qu'on y
mettra.

Le procès a été irrégulier.
Le choix des j urés n'a pas été fait d'une manière

impartiale.
Le juge a outrepassé ses devoirs.
Le verdict est absurde.
La condamnation ne vaut rien.

RIEL NE SERA PAS PENDU.

Le gouvernement a avoué lui-même que des
fautes graves avaient été commises par ses repré-
sentants.

Le parlement a exprimi-é son opinion dans le
même sens.

La conscience publique se révolte à la pensée
d'un assassinat comme celui que la Cour de Ré-
gina vient de décider.

Il n'est pas un honnête homme qui admette un
seul instant la culpabilité du malheureux que .'on
vient de condamner.

RIEL NE SERA PAS PENDU

parce qu'il n'est pas coupable, puisqu'il est fou.
Parce qu'on n'a pas permis au prisonnier de

faire entendre des témoins qui auraient prouvé sa
folie, et parmi eux le Dr Roddick, médecin en chef
des ambulances, pendant la campagne, qui a
voyagé plusieurs jours avec Riel.

Parce que, quoiqu'en ait dit le juge Richiardson,
le gouverneur-général a toujours le privilège d'ex-
ercer son droit de grâce.

Parce que les jurés eux-mêmes, malgré leur an-
tipathie pour le prisonnier, n'ont pu se dispenser
de le recommander à la cléimenèe de la Couir.

ENFIN, RIEL NE SERA PAS PENI)DU,

parce que cette exécution suffirait pour provoquer
un nouveau soulèvement plus sérieux cette fois
peuit-être que le premier.

A propos de cet étranige procès, il est bon de
revenir en arrière et de voir comment les choses
se sont passées quand il s'est agi de juger Jackson,
le secrétaire de Riel.

Jackson avait déclaré qu'il voulait partager le
sort de son chef, et qu'il était tout aussi coupable
que lui.

Voilà qui est bien clair, et tout le monde était
en droit de s'attendre à voir en ce procès une cause
qui définirait le sort de Riel.

C'était mal raisonné et commettre une faute
grave que de ne pas se souvenir que Jackson, étant
anglais, ne pouvait pas être condamné.

Mais les faits, direz-vous ? les faits ne peuivent
pas être niés ?

Ali ! on n'est pas gêné pour si peu à Régina, on
les supprime les faits, et oni dit que Jackson est fou.

La comédie a duré vingt minutes, pas plus, et
Jackson a été remis entre les mains du shérif, qui

Ce qu'il y a eu de parjures commis en cette
cause et dans celle de Riel, est incroyable.

La Conscience ? morte.
L'Honneur ? mort.
La justice ? violée.
La nation (lui a été battue au Soudatn par des

sauvages nus et sans armes ; la nation qui essuie
tous les jours les soufflets quie lui donne la Russie;
cette grande nation qui a eu autrefois des jours de
gloire et dont la voix a fait autorité à certaines
époques dans le monde entier, cette nation en est
réduite aujourd'hui à se vanter d'avoir enfoncé
des poî tes ouvertes, aut Nord-Ouest, et à demander
l'assassinat d'un pauvre fou, pour pouvoir chanter
victoire et dire que l'insurrection a été vaincue.

Tout cela sonne faux.
Ce qu'il y a au fond de ce soulèvement, c'est k

revendication des droits de tout un peuple, c'est la
conscience outragée qui se révolte, et ce ne seronit
pas les potences qui empêcheront les idées d'avaW
cer ni le bruit des os des squelettes qui se balance-
ront aux branches qui couvrira la voix du peuple

La justice, la vraie justice, aura son tour, et gare
aux vrais coupables.

Beaucoup de gens-les vieilles personnes surý
tout-exprimnent souvent l'opinion que les grands
dévouements, l'amour vrai, les nobles passions,
tout ce qui, à leur dire, était l'apanage du bon vieuX
temps, élévation de sentiments, grandeur d'âme,
etc., que tout cela, dis-je, n'exi5te plus de nos jours-

Ces bons vieux se souviennent et regrettent.
C'est là tout le secret de leur injustice envers

notre époque.
Quant à moi, malgré mes déceptions, mes averi'

tures, mes échecs et mes désillusions répétées, je
ne crois pas que nos devanciers aient valu mielUx
que nous, au contraire.

j e viens d'être mis au fait d'un petit roman de
la vie réelle, qui prouve que de nos jours uI'
homme sait attendre sa fiancée sans impatience ]i
murmures, tout comme le fit autrefois Jacob, d'ai"
tique mémoire.

Il y a de cela cinq ou six ans, c'était à San Frai"
cisco, un jeune homme de bonne famille, beat'
garçon, bien élevé et riche, devint follement épris
d'une charmante jeune fille, jolie et modeste.

Cette perfection avait toutefois un défaut: elle
était pauvre, savait à peine lire et écrire, et n'était
qu'une ouvrière, une blanchisseuse.

Dire qu'elle n'avait pas remarqué l'intérêt qu'elle
inspirait au beau cavalier et que son coeur ne bat-
tait pas bien fort en le voyant, serait mentir.

Un soir - comment cela est-il arrivé ? - il lui
parla ... et la jeune fille s'enfuit en disant "
demain 1"

Le lendemain ils se revirent, mais au moment OÙ~
l'amoureux commençait ce délicieux babil, qu'on'
ne connaît qu'une fois dans sa vie, la jeune ouvrière
l'interrompit et lui dit que, bien que les pioposi'
tions qu'il lui faisait fussent des plus honorables,
elle se voyait forcée de refuser sa main.

-Ma position, dit-elle, est inférieure à la vôtre,
mais maintenant ces différences sociales sont ne,
gligées, et ce n'est pas là, je crois, un empêche-
ment majeur. Ce qui est plus important, c'est que,
devenue votre égale par le mariage, je ne serai
jamais acceptée comme telle dans le monde G*
vous vivez, et que mon ignorance et mon manque
d'éducation mie seront toujours reprochés. V oilà
pourquoi je ne puis accepter une offre aussi sédui'
sante qu'honorable.

Ce n'était, nia foi, pas mal raisonné du tout, pour
une petite ouvrière, et je connais plus d'uned-
;noise//e, c'est-à-dire une jeune fille qui joue d
piano, incapable d'en faire autant.

L'aventure ne finit pas là, Dieu merci!
Quelques jours plus tard, par les soins d'un oncle

de notre amoureux, la jeune fille quittait la Cali'
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Pilion, et le mariage fut célébré aussitôt après sa
Sortie du couvent.

ULes deux époux sont partis pour San Francisco,
Oils sont superbement installés dans une des plus

riches villas de la cité de l'or; mais la jeu.ne
fem.que sa fortune n'avait pas grise sesuvn

de ses anciennes compagnes et les invita à dîner
chez elle un des jours de la semaine dernière.

Le dîner fut charmant, on parla du passé et
chacune des ouvrières s'en revint chez elle, empor-
tanit un cadeau de prix et des rêves échevelés.

VOilà% le petit roman.

deIl contient sa morale comme toutes les aventures
dela vie.
Cette enfant de dix-sept ans, qui refusait un fortbeau parti parcequ'eîîe voulait être, en tout, l'égale

de son mari, raisonnait juste, et aujourd'hui, au lieu
5lêtre une stupide parvenue, c'est une femme tou-
Jours bonne et modeste, mais dont celui dont elle
Porte le nom est fier à juste titre.

Ces exemples sont rares, aussi rares qtîe lesjeunes gens qui deviennent amoureux de jolies
ouvrières dont ils veulent faire leur femme, au lieu
de tenter de les séduire lâchement, aussi rares que
les blanchisseuses qui refusent des maris riches,
aussi rares que les jeunes filles modestes.

Iy a-six mois si vous voulez-j'assistai à un
Larige dans une ville quelconque de notre pays.Ls cloches sonnaient à toute volée, la foule ras-

Sen1blée sur le perron de l'église, les voitures, etc.,
'avaient attiré mon attention, et, passant de ce côté,
J entrai dans la maison de Dieu pour voir la céré-
mnonie.

Un tapis allait de l'autel jusqu'au bas du perron,
le sacristain, en grande tenue, attendait à la porte,
deux fauteuils garnis de velours, deux prie-Dieu
mnagnifiques, des fleurs, etc., étaient disposés à l'en-
trée du choeur, C'était un mariage de première

classe.
La mariée parut!
Du satin, des dentelles, des bijoux, que sais-je!
Uetoilette qui coûtait les yeux de la tête. Des'

deiloise d'shonneur portant aussi bijoux, den-telles et satin, et d'autres femmes encore, toutes
Parées comme des chasses!

Mais ce qui jetait une ombre dans le tableau,
cetait de voir des figures les plus vulgaires, et la
Plupart de ces personnes si bien mises avaient l'air
d'être les femmes de chambres des toilettes qu'elles
Portaient.

Je m'informai et j'appris que le mari avait une
Position des plus ordinaires, et que la mariée ap-
partenait à une famille de très humble condition.

Alors, pourquoi toute cette mascarade et pour-
quoi ne pas se marier d'une manière convenable et
'211rapport avec la position sociale que l'on oc-

Ah! pourquoi ? c'est parce que ces braves gens
voulaient faire comme on fait parfois dans le grand
mnonde, et qu'ils n'arrivaient qu'à le singer.

Le même jour, on célébrait dans la même ville-
Je rie spécifie pas, d'aucuns se reconnaîtraient peut-être et m'en voudraient à mort, tandis que je veux
Výivre en bonne intelligence avec tout le monde-
daris la même ville, dis-je, mais dans une autre
egliseý on unissait un couple à la même heure.

Deux voitures à la porte et rien à l'intérieur qui
dcélât Un événement extraordinaire.
lLa toilette de la mariée était des plus simples, et
S demoiselles d'honneur avaient été priées de

reter chez elles.
Trrès peu de monde dans l'église, la cérémonie

Sfit au milieu du plus grand calme.
PDans un banc, deux femmes, les deux mères,
Praient avec ferveur et appelaient les bénédictions

du ciel sur les jeunes gens agenouillés en avant.
La jeune fille apportait à son mari une dot con-
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je lai planté, je l'ai vu naître,
s Ce beau rosier où les oiseaux
e ~Viennent chanter sous nia fenétre,
t Perchés sur de jeunes rameaux.

Joyeux oiseaux, troupe amoureuse,
t ~Ah! par pitié ne chantez pias,

L'amant qui me rendait heureuse
Est parti pour (l'autres climats.

Pour les trésors (le l'ancien mondle
s Il fuit l'anmour, brave la mtort,

Ihélas! pourquoi chercher sur l'onde
t Le bonheur qu'il trouvait au port.

Vous, passagères hirondelles,
Qui revenez chaque pri ntemps,
Oiseaux voyageurs, mais fidèles,
Ramienez-le moi tous les ans.

ÉPISODE DE LA GUERRE DE 1870

s ~mt-chemin d'Etamnpes et de Rambouillet,
1à l'ouest de Dourdan sur l'Orge, se trouve

A blis, charmant petit village comme on
___en rencontre par douzaines dans le dépar-

t eme nt de Seine-et-Oise, dont presque
toutes les communes sont des oasis de verdure.

En effet, de quelque côté que plonge le regard
en quête de sites pittoresques et de points de vue
séduisants, ce ne sont que bois touffus, que collines
verdoyantes, que côteaux plantés de vignes, que
cours d'eau aux nappes argentées, que villas en-
tourées de parcs, que longues avenues ombreuses

>conduisant à des châteaux princiers, que terrasses
,fleuries.

Donc, nous sommes à Ablis.
.'epuis près de trois semaines les Prussiens ont

iMti la capitale de la France, dont ils comptent
~rer avant un mois.tait le 8 octobre I870. La journée était bru-

meuse. Les coeurs étaient navrés. Une appréhen-
sion terrible avait saisi les âmes. Les angoisses
séchaient les paroles dans la gorge et les pleurs'
dans les yeux.

Le général Von Schmitz était arrivé suivi de
troupes nombreuses et accompagné d'un état-major
arrogant.

Des francs-tireurs avaient infligé des pertes assez
sérieuses aux bataillons du roi Guillaume, et il s'a-
gissait de faire payer à ces braves volontaires l'au-
dace d'avoir défendu la patrie contre les envahis-

»seurs.
Oùu s'étaient réfugiés les francs-tireurs ?
Le savait-on, ne le savait-on pas ? Ce qu'il y a

de certain, c'est que, désespérant d'obtenir des ré-
vélations de la part des habitants, le généra', pour
forcer les bouches de s'ouvrir, avait fait arrêter 22
otages, choisis parmi les notables, en menaçant de
les faire fusiller si, dans un délai d'une heure, la
retraite des francs-tireurs n'était pas dénoncée.

L'heure se passa, personne n'avait parlé. Le
général prussien décida que les otages allaient être
dirigés sur Rambouillet immédiatement, et que là,
ils seraient exécutés sans miséricorde.

Le sinistre convoi se mit en route. Les victimes
étaient placées entre les soldats, qui hâtaient la
marche de ces malheureux en leur donnant des
coups de crosses de fusil dans le dos.

Les parents des prisonniers se tenaient sur la
route pour saluer une dernière fois ceux qui allaient
à la mort.

Voilà qu'à un moment donné, et comme la pe-
tite colonne allait sortir du village, un des 22
aperçut sa femme en larmes, debout sur le bord du
chemin. Aussitôt le malheureux, faisant un effort
suprême et n 'écoutant que son désespoir, s'échappe
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d'un regard menaçant les 21 victimes qu'il avait
encore en son pouvoir. Celles-ci restèrent calmes,
attendant l'heure, la minute suprême.

Cet acte de sauvagerie, sur lequel le général
comptait pour en effrayer les témoins, n'avait pro-
duit aucun effet sur ceux dont l'ignoble guerrier
esp)érait faire des traîtres et des délateurs.

Il résolut de tenter un nouvel effort pour avoir
raison de ce mutisme patriotique, et décida que les
condamner n'iraient pas à Rambouillet, mais se-
raient fusillés sur l'heure.

En conséquence, les soldats reçurent l'ordre de
copmencer immédiatement le massacre. Le maire
d'Ablis fut désigné pour être la première victime.
Il s'appelait NI. Thiroin.

Deux soldats s'emparèrent de lui et l'attachèrent
à un arbre. Douze hommes de l'escorte furent
choisis pour remplir l'office de bourreaux.

Le peloton se plaça à vingt pas du patient. Un
officier subalterne surveille lcs assesseurs de Von
Schmitz et commande le feu. Au moment où les
fusils s'abaissaient et où le mot sinistre va être pro-
noncé, une jeune fille, pâle, les traits décomposés
par la terreur, mais le regard enflammé, s'élance
tout à coup entre les soldats et la victime.

Cette enfant, qui brave ainsi la mort, c'est M11le
Thiroin, qui de loin avait suivi son malheureux
pere.

Devant cette action héroïque, les soldats hé-
sitent. L'officier regarde le général pour savoir ce
qu'il doit faire. Celui-ci donnera-t-il le dernier
ordre ?

Il y eut une demi-minute d'anxiété terrible.
Le père, tremblant pour les jours de sa fille. 1La

fille servant de rempart et de rempart impuissant à
son père.

Les yeux de tous les soldats sont tournés vers le
général, impassible, presque souriant.

Mais les cuirassiers blancs-c'étaient des cuiras-
siers blancs-savent trop ce qu'ils doivent à leur
général pour oser parler. Ils attendent. Les prison-
niers seuls demandent grâce pour leur concitoyen~
et sa fille.

Enfin, le magnanime général fait un signe: les
fusils se relèvent.., la fille et le père ont la vie
sauve.

Oh! dira-t-on, ce général prussien était moins
féroce qu'il voulait le paraître.

Attendez!
Deux heures après, la ville d'Ablis était livrée aux

flammes. Cent trente-huit maisons brûlaient. Douze
habitants étaient tués à coups de baïonnettes. Une
paralytique était enfumée.

Pauvre vieille chrétienne ! On retrouva son ca-
davre. Elle était morte en égrenant son chapelet,

E.-M. DE LYDEN.

COURRIER I)E LA MODE
(Voir gravures)

Lr, MONDE ILLUSTRÉ, sur la demandes d'un
grand nombre de ses lectrices, donne de temps à
autre des gravures de modes qui sont reçues avec
plaisir.

Nous les choisissons toujours très bien faites, afin
que nous puissions nous dispenser d'explications
trop détaillées.

Celles que nous donnons aujourd'hui sont très
exactes, comme on peut le voir.

Petit col en toile de couleur avec noeud de la
même toile.

C~o! miarin blanc avec petits dessins bleu ou
grenat.

Petite capote de bébé en mousseline rose ou bleue
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PORTEUSE DE PAIN

PREMIÈRE PARTIE.-(ut

vois, père, qu'en croyant reconnaître en lui, à pre-
mière vue, toutes ses qualités, je ne me trompais
point.

Paul Harmant, sans répondre, regarda fixement
sa fille. Mary devint pourpre, et, pendant une
seconde, elle se reprocha d'avoir parlé avec trop

-Cher M.
soyez les bien'
main au milliot
jeune fille; voil

-je viens, r
voix à la lettre

SI *-qu icu, 11lalb cur r-r'iL Li'iiYvite; son assurane quelques jours,
LXXV habituelle et se dit: -Au lieu de-Eh bien, après tout, tant mieux s'il se doute remercier moi-i

-o-.que j'aime Lucien. Quand viendra le moment de du bon accueil1
la lutte, la victoire sera plus facile. je le voulais,SAUL Harmant écoutait sa fille d'un air L'ex-contremaître de jules Labroue donna l'or- empêché d'acc<Simpassible et semblait croire qu'elle défi- dre d'atteler. temps un plaîsii

lait devant lui un chapelet de généralités, -Va t'occuper de ta toilette, chère mignonne, permettez-moiou, pour mieux dire, de banalités. Au fit-il. je vais m'apprêter. qui fut mon tutt
fond, il comprenait à merveille qu'elle Et elle monta dans son appartement. Une naissez certaiîieilenait de faire allusion à l'homme qu'elle aimait,, demie-heure lus tard un coupé à huit ressorts, -je connais

L-ucien Labroue. Peut-être cet amour n'était-il pas! attelé de deux grands carrossiers anglo-normands, tel, répliqua Mlencore arrivé au point où tout céde devant la pas- admirablement appareillés, emportait le père et et je suis grandtSion, miais il existait et son existence lui causait Î la fille vers la rue Bonaparte. Il était environ deux -Moi aussi,
ý11 profond effroi. Oui, si bronzée que fût son I heuires quand ils mirent pied à terre devant la jesi-û de neaiTie, l'idée de donner Mary à Lucien Labroue mason du jeuneaoaesrIa rmto 1ufieléoed
l'épouvantait. Il sentait un niileaoaesr1afraind ar 'lged
froid mortel glacé le sang de
ses veines à la pensée de met-
tlre la main de sa fille dans la.
MYain de l'homme dont il avait
,assassiné le père. De son côté,
Mary, ne pouvant soupçonnerP
ce qui se passait dans l'âme
de2 Paul 1-armant, se disait
tout bas:

J'ai bien fait d'aborder
cette question. je sais main- ti
tenant ce que mon père arn- I~

bitionnerait pour moi, mais
,avant sa volonté il y a la
mienine. Si Lucien Labroue

M'aimue un jour, je dirai : je
veux ! et mna volonté s'ac-
Comnplira.

Iln 'long silence suivit les
Paroles prononcées à haute

lux par la jeune fille. Le
père et l'enfant se recueil-
laient. Paul Harmant rompit
ce silence.

~Sorti rons-nous aujour-
dhi? demanda-t-il.

- Si tu v'eux, père, nous
irons faire des visites. J'en
dois uneý à madame William-
Son, dont la fille est mon

,teet qui demeure rue

~-Parfaitement, et tandis
quie tu seras auprès de ton
anbie, je monterai chez Geor-
des Darier que je n'ai pas vu
depuis mon retour. 

__

dý-1e trouveras-tu, aujour-
'ui dimanche ?______

~-C'est plus que probable._______
Vlma dit qu'il ne sortait pres -___

quie jamais le dimnrche. ____________ 
__

-Eh bien, j'irai le voir ____

avec toi, fit vivement Maryv__
dont le visage s'illumina sou-____
dainement à la pensée que
Georges parlerait de Lucien.
r--je ne sais si ce sera bien Les deux amis allumèrent des cigares et gagnèrent le jardin de Luxembourg. -(Voir p. 110 Col. 3-)con1venable, objecta le mil-

lionnaire en souriant,.éliu concierge que son locataire était chez lui, monté- -Mais à quel
-Très convenable, élqMr, une jeune rent au second étage. Lucien Labroue avait quitté Harmnant.fille peut aller partout avec son père. son ami depuis dix minutes tout au plus. Georges -A ce propoç

1J Soit, tu m'accompagneras... Georges Darier causait de lui avec son ancien tuteur Etienne Cas- à douter de lui-]i'a écrit il y a trois jours, et je n'ai pas encore tel quand un violent coup de sonnette vint inter- doute amène le4el, le temps de lui répondre. rompre leur entretien. Presque en même temps la ment conduit au
-Il te remerciait sans doute d'avoit accepté, vieille servante Madeleine entra, souffert sans l'aiýSlsa recommandation, son ami, M. Labroue ? -Monsieur, dit-elle, c'est Monsieur Paul Har- qu'un peu de bol

s -Oui, mais dans cette occasion, c'est moi qui mant et"I sa demoiselle." Je les ai conduits au faites par un pastlsU son obligé. salon. Le ci-devant Ji
-- Comment cela? -Ah! par exemple, s'écria Georges, voilà une coup singulièrern

-George Darier m'a rendu un véritable ser- visite à laquelle je ne m'attendais guère!1 aujour- de l'avocat. Il allVice, en me recommandant son ami. d'hui surtout. Mon cher tuteur, ajouta-t-il, en pour qui tout ce
-Tu es très content de monsieur Labrone ? s'adressant à Etienne, je vais vous faire faire con- offrait un prodigi,-Oui, c'est un garçon d'un réel mérite, qui naissance avec un des grands industriels de notre -MonsieurI..Onaît.i fond son affaire. époque, le patron de mon ami Lucien Labroue. pas ? fi-elle.t-Et avec cela si bien élevé, si correct, si gen- -je serai fort enchanté de le voir. - Oui, maderitenli.fl, n'est-ce pas? ajouta vivement Mary. Tu Tous deux se rendirent au salon, lin, répnliqun-a G

Ilarmant, et vous, mademoiselle,
ývenus! dit Georges en tendant la
rinaire et en s'inclinant devant la
là une visite qui me comble de joie.
non cher avocat, répondre de vive
que vous m'avez adressée il y a
répliqua Paul Harmant.

evous écrire j'aurais dû aller vous
même, vous et mademoiselle Mary,
que vous avez faits à mon protégé,
mais d'écrasants travaux m'ont

)mplir un devoir qui était en même
r. Excusez moi, je vous en prie, et
de vous ptrésenter l'excellent ami
teur, Etienne Castel, dont vous con-
ement le nom.
inon seulement le nom de M. Cas-
ary, mais plusieurs de ses tableaux,
le admiratrice de son talent.
ajouta le faux Paul Harmant, et

e point m'abuser, car j'ai entendu
M. Castel par des connaisseurs

bien autrement compétents
que moi.

Etienne témoigna comme il
convenait sa gratitude de ces
paroles obligeantes. Mary
demanda:

-- Exposerez-vous cette
année, monsieur ?

-Non, mademoiselle. De-
puis deux ou trois ans je
n'expose plus et me contente
de faire partie du jury d'exa-
men.

Georges reprit
-je ne saurais vous dire,

monsieur Harmant, combien
j'ai été heureux. d'apprendre
que mon cher ami Lucien
Labroue était admis dans
votre maison. Croyez à toute
ma reconnaissance...

-De la reconnaissance,
interrompit Mary, il parait
que c'est nous qui vous en
devons. Mon père affirme
qu'en Lui donnant M. Labroue
vous lui avez fait un véritable
cadeau.

-En effet, appuya l'indus-
triel, votre protégé est pour
moi un collaborateur précieux.

-j'espérais bien qu'il en
serait ainsi. -je puis même
dire que j'en étais certain
d'avea,-ice, car je connaissais
les grandes et sérieuses quali-
tés de mon ami. Il n'en est
pas moins votre obligé et vous
regarde comme son bienfai-
teur, comme son sauveur, et
il a raison;- si vous ne lui
aviez point tendu la main, il
S'abandonnait au désespoir.

LXX VI

-Au désespoir ? répéta
Mary palpitante.

-Oui, mademoiselle, ré-
pondit Georges.

propos ? demanda le faux Paul

s que Lucien Labroue était arrivé
i-ême et de son avenir. Or, le
découragement et le décourage-
i désespoir. Lucien a beaucoup
voir mérité jamais. Il était temps
nheur vint cicatriser les blessures
ssé douloureux.
Jacques Garaud se trouva tout à
nent mis à la gêne par les paroles
Hait se lever et partir lorsque Mary,
qui se rapportait à l'homme aimé

,eux intérêt, prit la parole.
Lucien est sans famille, n'est-ce

moiselle ; un crime l'a rendu orphe-
orges.
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110 LE MONDE ILLUSTRE
La jeune fille frissonna de tout son corps. Paul Harmant se sentait défaillir. Sous les -Certes, mon enfant, et si monsieur Castel-Un crime s'écria-t-elle, il ne m'a rien dit de paroles de sa fille, involontairement il courba la parvient à me rendre connaisseur en matière artis-tout cela. Père, est-ce qu'il t'en a parlé ? tête. Georges Darier reprit : tique, il pourra se vanter d'avoir fait un miracle.-Sans doute, murmura le millionnaire. Mais je -Mon ami Lucien avait cinq ans à l'époque du -Jessayerai, monsieur, dit Etienne en riant.nai pas cru nécessaire de te répéter cette sombre drame d'Alfortville. Quand il atteignit l'âge LXIhistoire. d'homme il ne possédait que son instruction et les LXI-Pourquoi donc ? Monsieur Lucien est mon terrains sans grande valeur sur lesquels s'élevait Le père et la fille quittèrent la demeure de l'avOeprotégé aussi, à moi, et je tiens à connaître les jadis l'usine de jules Labroue. Le rêve de Lucien cat.épreuves qu'il a subies, pour travailler, ainsi que est de réunir, à force de travail et d'économie, une -Mon cher tuteur, fit ce dernier en s'adressanttoi, à les lui faire oublier, somme suffisante pour faire réédifier sur ces ter- à F'atiste, savez-vous ce que je viens de découvfr-Voilà une brave enfant, pensa Etienne Cas- rains une partie des ateliers de son père : il devien- pendant la visite de monsieur Harmant et detel qui regardait tour à tour le père et la fille. drait alors l'artisan de sa propre fortune.maeosleMr?Mdary poursuivit : -C'est là un but qu'on ne saurait trop louer ! madeoiselle maryEien-Vous disiez donc, M. Darier, qu'un crime s'écria Mary. M. Lucien Labrotie a, je crois, beau- -Que la charmante fille du millionnaire plaideavait rendu 3.Lce1 pei, coup d'énergie dans le caractère et une force de avec une chaleur plus qu'amicale la cause de mon3-Oui, mademoiselle. C'est un drame effrayant volonté peu commune. Il mérite de réussir, et tôt ami Lucien.qui l'a privé de son père, car depuis longtemps ou tard le succès lui viendra; mais si tu voulais, -je l'ai remarqué comme toi, interrompit ledéjà sa mère était morte.-aotzmicdrm.père, il lui viendrait tout de sute. peintre.-Raontz-mi c drme.-Comment cela? demanda le faux Paul Har- -Que l'entrée de Lucien chez Paul Harmanit
-je peux le faire en un bien petit nombre de mant. changera beaucoup de choses dans la vie de made-paroles. jules Labroue, son père, revenait d'un -Tu me parlais, il y a deux ou trois jours, de moiselle Mary, car elle l'aime, reprit l'avocat.court voyage. En arrivant à Alfortville au milieu la prodigieuse extension de tes travaux. Tu me Est-ce votre avis ?de la nuit, en franchissant le seuil de son usine en disais que tu serais obligé bientôt de construire -Parfaitement.feu, il fut assassiné. une seconde usine et de ne garder à Courbevoie -EfnquLcinprabenléos.-Mais c'est épouvantable, cela ! balbutia Mary que les ateliers de construction pour le matériel -je ne le crois pas,répliqua froidement Etienne.tremblante. N'est-ce pas, père ? des chemins de fer. -Pourquoi ?Le faux Paul Harmant se raidit contre l'émotion -C'est vrai. -Pendant que vous causiez, j'observais le richis'qui l'envahissait, et répondit d'une voix qu'il s'ef- -Monsieur Lucien Labroue dirigerait à mer- sime industriel. Il paraissait contraint, embarrassé,oi..épouantable veille ta nouvelle usine, prêt à perdre contenance. Par moments, les paroles-Oi.. puvntbl.-C'est sur lui que je compte pour cela, de sa fille semblaient le mettre à la torture.
-Et, reprit Mary, quels étaient l'assassin et -Alors fais de lui ton associé. . -De cela, que concluez-vous ?l'incendiaire ? Georges Darier et Etienne Castel écoutaient -jcoluqemnsurH matadurs-Une seule personne, s'il faut s'en rapporter à avec un intérêt croissant parler la jeune fille,. dei ersebegèeàmdmiel ayl'arrêt de la justice... une femme... -M ais.., commença l'ex-contremaître.ceb n o m -à!C r s, on!j d ut tèsf t
-Une femme ! -Il n'y a pas de Il mais..." interrompit Mary, qu'il ait beaucoup de coeur.-La gardienne de l'usine. Elle a été condam- tu es assez riche pour ne demander aucun apport -Il aime sa fille, cependant.née, en cour d'assises, à la réclusion perpétuelle, pécuniaire à monsieur Lucien qui a le talent, la -Sans doute il l'aime, mais à sa façon, et je nie-Cette femme était un monstre ! fit Mary avec jeunesse et le courage, et qui possède de plus nsi as du tout sûr que ce soit la bonne. Paulngetd'oru.terrain sur lequel tu pourrais faire rebâtir la Hratm fait l'fe't e gosedpr-A moins qu'elle ne fût une martyre, made- fabrique, incendiée autrefois par un misérable. Hrtmirde leftdteu ït epemoiselle, répliqua Georges Darier. C'est quelque chose, tout cela. Sans compter que -Br rrei.' a o yptis-Que voulez-vous dire, monsieur ? Expliquez- notre devoir, à nous qui sommes riches, trop riches, je ovin.Pu-trijot efrue

vous, je vous en prie ! est de donner au fils de M. Labroue le moyen de un j'genmoens.eut-tre aai-jeutortude foule
-D'après certains renseignements fournis à reconquérir la situation à laquelle sa naissance lemasjuementsuui n'e'ay antrvuqu'es oi s;

Lucien par la soeur de son père, une digne créa- destinait. 
mis tu sasis q'honmnestupsîreer sues mp.r

ture qui l'a élevé, des doutes se sont élevés dans -- Brave coeur!1 pensa de nouveau Etienne Cas- sosJesil'med premier mouvementaéttotdrpus, etl'esprit de m on am i sur la culpabilité de cette tel. . l sipre i o t m u ai e .P u arn n efemme. 
-ol une pensée gnruse e t qui vous fait être un homme itliet un mécanicien habile,

-Ces doutes, le tribunal ne les avait pas eus ? honneur, mademoiselle,-dit Georges Darier. Mais-Non, mademoiselle;- toutes les charges acca- je comprends que monsieur votre père, avant de jamais nutihom raine,!l'esirtepsilueveraublaient la prévenue, prendre une décision, demande à réfléchir, jam aison e unehom efrn serlaeirteprouerarque)-Comment, après cela, monsieur Lucien peut- 
j'aiuraiso. Surlceiue penseras-tu d'allrefairery.il douter? -oruirféhr élqavvmn ay tour ?--Le pruve nelii paaisentpoit cnclan-Monsieuir Lucien Labroue deviendra certainement, -je penserais que j'y suis tout disposé.t Les lproieunees er p rseurs juitcairestro par son mérite, un des princes de l'industrie. Donc Les deux amis prirent leurs chapeaux, allunié'

frenI cte héls deIlesértsobten iireslatconp une association avec toi ne peut être qu'une chose rnt des cigares et gagnèrent le jardin du Luxen?1daméeJeane orterdesexpicaion qu leavantageuse à tous les points de vue. Voyons, bourg.dmé,Jan otedsepiainqulepère, prononce-toi. Paul Harmant et sa fille étaient remontés dans
mettraient sur la piste du vraie coupable. Mal- Le faux Pat Harmant appela un sourire co- le coupé qui les attendait àéla porte de l'avocat.heureusem ent, à cette heure, il lui est im possible traint sur ses lèvres, et répondit:L u tla t eg r ae t e sl n e ay é at u
de retrouver cette femme. - epoocre emmn eatai aLu tlategraetl iec.Mr ti r

-Me ronnceren e mmentserit air lapeu confuse en songeant à l'audace des propos'-
Le faux Paul Harmant sentit une sureur froide légère, ce qui n'est point dans nies habitudes. tin. dese a leàsnpr usjtdmouiller la racine de ses cheveux. 

tL'idéeresaebesoinle d'êtreèr étudiée 
d-Comet cla dmana--i prsqe aecreoused lem endê t udene,mais je ne la Lucien Labroue. L'ex-contremaître se trouvait

violen enLacn dmnée d tile nprsonvc eoss uleete principe. M. Lucien Labroue sous le coup de la surprise et de la terreur qule
-Joene F ortimer, it êaexnmoisoàene, mérite,-en effet, sous tous les rapports, qu'>on s'in- lu vi ases la nouvelle de l'évasion de Jeannes'est évadée de la maison centrale de Clermont tére saàtluiequ'onrécle lcprouve.JySngerai.uesFortier.

où e le tai dé en u . E di a nt ce q i p écè e, e c -de ant Jac ues - J e a n n e F o rtier lib re ! se d isait-il. Jean n e
-ùevae réétait l'ntex-oteatepl om Garaud s'était levé, forçant ainsi sa fille à en faire Fortier pouvant venir à Paris, m'y ecnrr

-Eaé ééale-cntea r âecmeautant. Il avait hâte de rompre une conversation y enotrervom'ày
un spectre. qui le mettait à la torture, reconnaîtevil ui constitue un.danger terrible-1l est bien probable, d'ailleurs, qu'on ne tar- -osnu ute ivtce oser ainsi toujours pour moi des angoisses nouvelles!dera pas à la reprendre, continua Georges Darier, -osnu ute ivtce oser Après vingt-et-un ans, qui pouvait croire que j'enà moins qu'elle ne meture de misère dans quelque demanda Georges. serais réduit à trembler devant Jeanne Fortier etcoin, car elle doit être sans ressources. Lucien, ce -- Avec regret, mais il le faut. Nous avons à devant Lucien Labroue ? Si Jeanne me rencontre,matin encore, ignorait l'évasion de Jeanne Fortier. faire plusieurs visites et il est déjà tard. pourquoi ne rencontrerait-elle pas le fils de julesC'est moi qui la lui ai apprise en déjeunant, car il -Avant de partir, dit Mary, je vais commettre Labroue ? Le hasard nous a bien mis en rapporttm'avait prié de prendre des informations. Il est une indiscrétion. je désire organiser dans l'hôtel lui et moi. C'est le scandale qu'il rêve à défautdésolé. Il attendait beaucoup d'un entretien avec de mon père une petite galerie de tableaux de d'une autre vengeance, et s'il arrivait à découvrircette femme. maîtres et je sollicite de M. Castel deux choses. qePu amn ah aqe aad 'ca-Mais, fit le millionnaire, en suppDosant qe enequeles mdeoielefi laritee n sou- fuaesraoiesmn-osritsérueatpresseniments e l'absent pont, ilneepouraitlriat.mJeeeraiseprdu,?mffille 

vec mo



LE MONDE ILLUSTRt 1
La voiture, en s'arrêtant, coupa court à ces à laquelle il avait fait parler le faux Paul Harmant, qui n'a aucun des défauts que nous venons dePréoccupations sinistres. Paul Harmant mit pied à puis il s'embarqua sur un steamer transatlantique, mentionner, sera la perle des maris ; il est digne deterre et donna la main à sa fille pour l'aider à descen- en partance pour le Havre. Tout en naviguant, il la meilleure des épouses et de la moins revêche desdrle. A la crainte qu'inspiraient à Jacques Garaud la pensait : belles-mères.veuve de Pierre Fortier et le fils de jules L.abrone, -je n'avais que des peccadilles sur la cons- "lSi jamais vous avez le bonheur de rencontrer8e joignait une autre terreur, celle de voir arriver cience, et la prescription me couvre ; donc, je n'ai un homme comme cela, mes toutes charmantes

d1Un moment à l'autre à Paris, son prétendu cou- rien à craindre, et je puis jouer contre mon cher lectrices, faites tout votre possible pour l'épouser,81'l- Ovide Soliveau, nous le savons, lui avait écrit cousin la partie que je suis sûr de gagner, mes avec lui vous goûterez le vrai bonheur."
ulrIe lettre finissant par ces mots: Il Qui sait si mains étant pleines d'atouts. En me voyant, il va
nlous ne nous reverrons pas bientôt ?" Ce: Il qui faire une drôle de tête!1 Saperlipopette, j'en ris PRMSD MOS EJULE
18a'i t" annonçait d'une façon terriblement claire d'avance!PRMSD MOS EJUL T
liMiention du Dijonnais de se rapprocher de Arrivé au Havre, il ne lui restait que juste l'ar-l'homme dont il connaissait le mystérieux passé gent nécessaire pour dîner modestement et payer LISTE DES NUMÉROS GAGNANTSet qu'il pouvait exploiter à saguise. Qu'était-il un ticket de troisième classe du Havre à Paris. L iaed o rme orlsnmrsddonc survenu à New-York pour motiver la lettre Le steamer était entré dans les bassins à cinq de o rme orlsnmrsdecrite par Ovide au faux Paul Harmiant ? Nos heures de l'après-midi. Ovide savait par les jour- osdPJILT a rie e 3aotdnslsll
lecteurs n'ont aucune peine à le deviner. naux que le faux Paul Harmant avait repris en denombrne de laersonnes.n gan

Resté' seul maître de la fabrique et livré à lui- France son industrie, et qu'il habitait un bel hôtel nmr eprons
MéTee Soliveau s'abandonna avec un entrain du quartier Monceau. Il résolut d'arriver à Paris, 'Trois personnes choisies par l'assemblée ont
superbe à sa passion pour le jeu. Or, nous savons de manière à se présenter à cet hôtel dès la pre- srelél iaeqiadnél éuttsiatdéjà que la chance le favorisait rarement, pour ne mniere heure. En conséquence, il dîna dans une ier prix, No. 13,287 ........ $50Pas dire jamais. Les sommes considérables laissées taverne de matelots et prit le train de dix heures 2e prix, No. 17,173 ..... ... 25ell caisse par le gendre de James Mortimer ne (La suite au prochain numero.) 3e prix, No. 20,749....... .. 15
tardèrent point à se volatiliser, et Ovide Soliveau 4 e prix, No. 22,522..........51dut recourir à des emprunts. Il était, ou puttil5epiN.252..... 5
avait été un habile ouvrier mécanicien, mais il NOS GRAVURES 6e prix, NO. 2 1,964 ......... 4tl'entendait rien aux affaires et manquait de l'intel- 7e prix, No. 7,816 ......... 3ligence nécessaire pour soutenir la vieille renom- BEAUTÉ H OLLAN DAI SE. -C'est une beauté hol- 8e prix, NO. 3,514......... 2
Ilée de la maison et lutter victorieusement contre landaise que le peintre a choisie. Les numéros suivants ont gagné une piastre chacun:-1esconurencs. a abrqu machaceendnt La jolie jeune fille a les joues pleines et roses; 3,856 1,29 14,454 1,9 7,255duneq façon à peu près régulière pendant quelques le regard, un peu étonné et rêveur, cherche l'in- 1,832 16,870 415 19,039 32muois, en vertu de la loi de la vitesse acquise, puis connu qui sera un jour son mari. 21,5I4 23,667 6,243 10,346 13,313les rouages se ralentirent l'un après l'autre, tout Plus tard, les formes deviendront plus massives, 13,813 22e597 3,153 13,899 12,56oalla mal et un prochain effondrement devint inévi- les traits seront plus forts, et après avoir été un 22,468 14,7 16 20,573 23,090 291t'able. Ovide eut assez de bon sens pour le com- charmant Greuze elle deviendra un robuste Ru- 19,8o3 9,542 9,995 6,309 2l,474Prendre et voulut se débarrasser à beaux deniers bens. 19,037 4,203 3,58b 6,927 2 1,y27 7Comptants de la fabrique croulante. Des acheteurs M186 14,976 15,932 6,247 18,854

SePrsetèet mis n réene eladéâce LORD LANSDOWNE.-Le gouverneur-général de 1 6411 7,496 17,431 21,619 9,349Visible ils firent des offres dérisoires. Le Dijonnai 1s notre pays, le représentant de Sa Majesté au Ca- 3,065 18,57o 10,547 8,536 5,040e8aade tenir bon ; une circonstance facile à pré- nada. 8I I1,6 2081 7,64 8,43voir le contraignit à lâcher prise. Il perdit au jeu, Nous avons déjà publié sa biographie. 10,Y176 12,32 7 17,697 18,492 15,756en unese nuit, près de deux cent mlefrns C'etd u ue nous attendons le pardon de ce 1146 20,138 3,866 121120 15,084'Ur Parole Le lendemain il fallait payer, et la pauvre Riel, à moins que la reine ne se décide à 19,055 g,6 2,32 19773Caisse était vide. Soliveau s'adressa à son banquier l'accorder elle-même. 904 1,0I 434 2,6 ,0qui, déjà fort à découvert refusa toute avance nou- 23,784 18306614,394 27,264 8>904Velle. A n'importe quel prix, il fallait sortir de cette 237529 3,66 23,8041 72848 1,94
Position. Ovide accepta les offres qu'il avait refu- CHOIX D'UN M\ARI 5,159sées trois jours auparavant, toucha quelques fonds, N. B.-Toutes personnes ayant en mains desPaya ses dettes de jeu, remboursa son banquier et Lvasndie 'p'sctirqecetà umosuMODILUTÉumisejiltSe trouva ne plus posséder qu'une somme de L asasdie darè e tirqecstànmosdMOD ILUTÉumisejiltSoixantemil rnsC'sàcemmn ui r- nos gracieuses lectrices-celles qui lisent LE sont priées d'examiner les nombres imprimés en

mille sianc la C es t r c oment u il criMONEsILUSTRÉ le sont toutes-les autres encre rouge, sur la huitième page, et, s'ils corres-vit à son pseudo-cousinE la. idetlettreun esconnue agndes dnosulecteurs. Lorsqu'il disait que les affaires n'allaient aussi, que je m'adresse. A celles qui me POndn vclu e uéo anns enu
Pas, sa ruine était déjà complète et la maison pas- dra diront que la recette est mauvaise, je répon- l'envoyer au plus tôt, avec leur adresse, afin de
See en d'autres mains. Ceci, d'ailleurs, ne lui faisait dri, avec toute la galanterie que la Providence m'a recevoir la prime sans retard.
Point du tout envisager l'avenir sous des couleurs départie, que j'en suis chagrin, mais je ne suis pas Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

abslumntsombres. Tant q'ilI1 rstV u eje coupable, vu que je traduis d'un journal anglais. prix de leurs prîmes chez M. F. Béland, NO 264,abetsou eti ent e oeu e éenpèeuVoici le bijou en question :reS-en ubc
j tr s r l tps vet e o e r e d se p r Si un homme, en entrant dans une maison

~-Avec soixante mille francs je peux me refaire s'essuie les pieds sur le paillasson, soyez sûres que UN CONSEIL PAR SEMAINEune fortune, pour peu que la "4guigne" se décide ça fera un bon mari ; si un autre, en soz<ftacit surrie qute, esityie la chandelle avec son nez, a le malheur de l'éteindre,A uice rbeaurasoneeijuait Ovde gardez-vous en comme des sept plaies d'Egypte : il Si l'on veut faire cesser une ivresse dangereuse
PaQue m'importe d'ailleurs ? Au bout du fossé, sera un mari stupie sans faire usage d'ammoniaque, on n'aura qu'à fairePs de culbute! Quand il n'y en aura plus, il y en I Si un homme, en prenant ses repas, met son vomir le malade en lui faisant avaler de l'eau tiède.aura encore. je pourrai bien me trouver inienta- mouchoir sur ses genoux, ah ! aimez-le, car vous Les vomissements, en débarrassants l'estomac d'une

riéruent à sec, niais la source ne sera point tarie. aurez un mari prudent. Je vous conseille aussi de grande partie de la boisson alcoolique, rie tardent
je tiens mon Il cher cousin " d'une façon si solide, n 'avoir pas confiance en un homme qui refuse, en p as à dissiper complètement l'ivresse.
que je le défie bien de se dégager ; sa caisse à lui, quelque occasion que ce soit, le dernier morceau
est inépuisable, et j'y puiserai à pleines mains qui se trouve dans un plat, mais qui attend le plat
quand il le faudra. suivant, afin d'être mieux servi : ce sera un mari RÉCRÉ~ATIONS DE LA FAMILLE

Soutenu par cette perspective, Ovide se remit à. egoïste avec lequel vous ne goûterez pas de bon-
jouer. Pendant quelques jours, ou plutôt pendant hu.N.15-NGAM

quequs uis, 'éénmet Pru jstfie ss ré "Mes chères petites amies, lhomme qui, pour Si je cessais d'être limite,Viselq.Uesnitclhnme nt )utustlefoisesipte sortir, le soir, s'enveloppe dans un immense man- je deviendrais tout simplement
Sesgan ateigiret bentt l joi ciffe . teau, fera un bon mari.., invalide, qui voudra tou- Mincette tranche (le pain frite

Cent mille francs, rs a ertu de cirtnq, jours rester à la maison, et dont les petits plats Qifi lu ltl opéet
Grisénpar ceretourde-fortu, i feront le bonheur. Je ne vous le conseille pas. Ce-
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EXPLICATION DU DERýNIER RÉBUS:

L'homme ne s'ennuiepas quand il dort.

CHOSES ET AUTRES

La population canadienne-française
du New-Hampshire est de 31,430
âmes.

Chicago a dépensé $ ioo,ooo endé
sinfectants pour se préserver du cho-
léra.

Les Soeurs du Bon-Pasteur, de'
Montréal, sont à construire une insti-
tution à Biddeford (Etats-Unis.)

Il a été vendu 20,000 photogra-
phies du mari de la princesse Béatrice,
à Londres.

Mgr Gravel, le nouvel évêque titu-
laire du nouveau dioçèse de Nicolet,
arrivera à Québec le 23 courant.

Le gén. Middleton, qui a fait la
campagne du Nord-Ouest, a été promu
major-général dans l'armée anglaise.

Une petite fille de quinze mois,
nommée Sirois, du village de Bien-
ville (Lévis), s'est noyée dans une cuve
remplie d'eau.

Aphorisme.
Un homme d'esprit peut dire des

bêtises. Pour lui, c'est un droit. Pour
un imbécile, c'est un devoir.

Le gouvernement russe se propose
d'imposer une capitation de 10o à 200
roubles, soit environ $75 à $1i50, sur
chaque étranger demeurant plus de 2o
jours dans l'empire.

L'Allemagne est le pays qui pro-
duit le plus de sereins, de 200,000 à
300,000 par année, rien que cela! Le.
Hanovre seul entre dans cette somme
pour 20 à 30,000, mais dans les mon-
tagnes du Harz la quantité produite
est encore plus considérable : la petite
ville d'Andreasberg seule donne 3o à
4o,ooo mâles, et plus de 400 familles
s'y occupe de cet élevage.

Lorsque M. Buchanan a été inau-
guré président des Etats -Unis, en
1856, il y avait 31 Etats ; aujourd'hui,
il y en a 38. Buchanan était président
de 23,000,000 d'habitants, Cleveland
est le premier magistrat de 5,000,000.
Sous Buchanan, le nombre des repré-
sentants était de 228 ; aujourd'hui, le
nombre est de 3 25. Le vote populaire
en 1856 était de 3,000,000 ; aujour-
jourd'hui, il est de 10,000,000, y conm-
pris le vote des nègres. En 1 856, les
recettes du gyouvernement étaient de

-Réflexion grammatico - philoso-
phique:

-Tous les astres, comme les pla-
nètes, devraient être du féminin.

-P>ourquoi ?
-Parce qu'on ne peut savoir leur

âge.. . .

L'espèce humaine, en général si
peu sensible, est toujours ingénieuse
pour affecter la douletur.

cuai~amybemadOîI-I on le utOJLK.ý

C'EST L'EAU MINERALE DE SAINT- LEON,
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RIMEZ MEl:uELLES
DU

MONDE ILLUSTRÉ

ire Prime
2me i
3me i
4me d
Sme d
6me i
7med
8me i

* - $50

- 25
- - 15

- 10

m

86 Primes, a $1 m 86
94 Primes $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une
salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque mois.
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8-3

I

VI
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"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."5
N. OYETE,

BOUCHER,i

MARCHE DHOCHELA GA,

Etaux 1 et 3

L'administration du MONDE ILLUS-
TRE est en état de procurer tous les
numéros depuis le commencement, à
ceux qui désireront conserver la série.

w M__ PA M A book of 100 pagea.
t'MoThe beat book for an

mdvertiser to cou-
YM R ult eho hoexpert-

enced or otherw-ise.
Itcntis lista of newspapers and estimates

Ofthe costoladvertjsîng T ho advertiserwho
wants tosapend one dollar, ftndsilnlt the ln-
formation b e requireg. wbile forbim Who vili
irivest one hundtred tbousand dollars lnx ad-
vertliling a scheme la Indicated which vilimneet bis every requirement, or can be mod4
to do8o by sllgh càcanfea sUy arr,*ed ai b cor-
refpondeace. 149 edîtions have been lsmed.
Sent POst-paid, te anY addrsa for 10 cents.
Write te GRO. P. ROWELL à CO.,EWBPPER ADVERTISIY< BtUREAU,
(1lORpruce St.Frintlnggonse Sq.>, Mev York.

D R. J. L EROUX,
2445, RUE NOTRE-DANE,

MONTREAL,

FLAVLEN J. G AGER
PAPETIER.

13, COTE ST-LAMRERTBl, Moutréal.

Fournitures de bureau, Livres blancs, Im-
pressions, Reliures, Papiers d'emballage.

Importation sur commande, de livres pu-
bliés en Europe - Articles de Paris.

0 N demande des Agents pour le MOqnDE
'J LLUT5R* dans chaque ville et village du

Canada et des Etatsq-Unîs. 'Une commission
libérale sera donnée à tous ceux qui, pai
leurs efforts, augmenteront la circulation
de ce beau Journal de famille. Un numiro
sqpécimen sers envoyé gratis sur demande.
S'adresser a BEETEIA&UME a SÂBouRis, 80
Saint-Gabriel, Montréal.-

Imprimerie Gz»KAMJT-BaRTRIuuuE 3o, tme St-Gabuie
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Afin de mettre le Public en garde contT6
les personnes Peu scrupuleuses qui se pet-
mettent de vendre de l'eau minérale tie iif-
férentes sources, pour celle de ýsL-L(on, qui
posséee des quatit-- 4qIe les autres eaux pi
nflesj n'ont pas, nous publions el -dessOUSo
la lisite des dépôts à. Montréal oùi le public
sera certain de se proeurer la véritable et
clé ébre eau minéêrale (le Saint-éon :

M. ilaridon, sus6, rue 8te-Cattierine ; Jos,
Beliveau, 4,. Place Jacqueýs-ce,,tier ; M. Y'-
Lariu, rue Notre-Dame, coin de lit rue 8ainlV
Jean-Baptiste; J. J. Fliln, W70, rue Craig;
N. Quintal et Fils, 113, rude des Commrilâ
saires; Fraser Vîger & Cie., 221, rue iSaint'
Jacques:- Alph. Joîicoenr, 262j, Sanguinet
Daoust & Frère, 952, iItle Catherinîe; Isaye Pl.
gemoi, rue St-Jacques, coin de la rte SatnW~
marguerite; M. i'réeout t, 551, Mignonne;
M. Payette, 46J. Ouin; E. Clîristir,, 4'l0q,
Ontario; hi. Lernieux, 766, Ontario; M. Ois#
con, 286, Beau -ry ; E. Brouillûtt, 112, UaiI
plain; U. Laporte, 5:36 Mignonne; 1). (j~.rsseau, 1440., Notre-Dame; M. Riendea",
rue St Oabripl ; Albion Hotel, rue MeoiIU
St-Lawrence Hall ; J N. Grenier, 566, Mi-
gnonne; M. Leblanc, M11, Craig.

B. MASSL OT1'E & P. RERE,
aeuis agents pour Montréal.

217, rue 8t Eîtssbetb.
(Téléphone No 810 A.)
Nouvelle approvisionnement reçu tous les

jours, en bouteilleé, en crucets et en quarts-

ARRAGEMNTSD'PTÉ

A partir de ler JUIN 1885, les trains eX'
press de voyageurs circulerAnt tous les jouira.
Dimanches exceptés, comme suit:
Partant de la Pointe-L4vis ... 8.00 A. M
Partant de Lévis................. 8.154
Arrivant à la Rivière-du-Loup.... 11.50 P. XI..9 -Trois-Pistolles .... 1251

94 &Rmusi........2.30 d
4 1 Petit Métis ............ .23 16

A &Campbelton ........... 7.00"
à. Dal bouble Junction.. 7.40"

.4 Bathurst............. 928 "
64 à Newceastle ........... 10.57
di Moncton ...... ........ 1.40 A.
di àSt-Jean............... 5.30o
di Hila........9.15

Les trains du chemin de fer du Grand,
Tronc Partant de Montréal à 10.15 P. M. cola,
nectent avec les trains à. la Poinie-Lévis.

Les5 Trains pour Halifax et S4aint-Jean se
rendent à. leur destination le Dimanchs-.

Le char Pulrnan qui part de Mlontréal lei
Lundi. Mercredi et Vendredi, se rend direc*
tement à. Halifax et celui qui part les Mardio
Jeudi et !Samedi, se rend à. St-Jean.

Tous les trains marchent sur l'heure dlU
tempscovenitonnel de l'Est

0npeut obtenir des billets de passage
par chemins de fer ou bateaux à vapeur utI1
ious lesp oints en bas du fleuve et les r%
vinceseMaritimes.

Pour billets de passage et informatio00
concernant les prix de passage, le taux dil
fret, le service des trains, etc., s'adresser A-

G. W. ROBINSONWO
Agent des passagers et du fO

pour la division de l'Est.
No 136J rue Si-Jacques (ert face du Si

Lawrence fHall>, Montréal.
D. POTTINGER

Surintendant-en-cief-
MONCTON, N.-B., j uin 1885,

La Cie de LithotraDhie et ilIii1riielriC
GEBHARDT-BERTIIIAUME,

No 30. Rue St-Gabriel, Montréal

lImpressions de toutes sortes en lithogra-
phie et entypographie exécutées avec mot"
sous le plus court délai.

Pancartes, Cartes d'affaires,
Programmnes, Lettres Funéraire8,

Circulaires, Affiches, etc.
Factum. Imprimés promptement et

bas prix.
TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour le$
municipalités.-

Etiqueties pour épli'iers, droguistes, etc.


